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COMPTE-RENDU D'ACTIVITÉ POUR 1967
  

L'an III de l'ère de collaboration avec l'Université de Strasbourg se solde 
par un travail fructueux.

Le Jardin Botanique du Col de Saverne se taille une place de plus en plus 
importante au sein des jardins botaniques universitaires;  figurant  sur le catalogue des 
graines de  l'université  de  Strasbourg,  son nom est  désormais  diffusé  dans le  monde 
entier. Soyons donc heureux d'avoir eu la chance de pouvoir conclure une alliance aussi 
étroite avec l'Université de Strasbourg.

L'équipe  universitaire  avec  Mr  MARESQUELLE  et  ses  adjoints  MM 
BRAUN & KAPP suit de très près l'évolution de notre jardin. Elle met l'accent scientifique 
sur  l'introduction  des nouvelles plantes,  la  révision de l'étiquetage et  donne ainsi  une 
valeur culturelle à cet ensemble pittoresque.

Du point de vue aménagement, un gros effort a également été fourni sous 
la  surveillante  direction  du  «Conservateur»  de  notre  jardin  Mr  GUNDELWEIN.  De 
nombreux sentiers ont été refaits, nettoyés et des bancs ont été placés ça et là, invitant le 
promeneur à se reposer, à se détendre dans un parc d'une réelle beauté.

Ainsi, petit à petit, le jardin se transforme et devient un lieu de rencontres 
où  les  fervents  de  la  botanique  peuvent  s'instruire  et  où  les  visiteurs  sans  attirance 
spéciale pour le «Pinus silvestris» ou le «Populus tremula» se plaisent à passer quelques 
heures de détente à l'ombre d'un Pin ou d'un Tremble.

Cette  année  encore,  notre  association  a  contribué  au  rayonnement 
culturel de la ville de Saverne. L'exposition de plantes médicinales et surtout l'exposition  
de champignons ont été une pleine réussite.

De nombreuses personnes se sont déplacées jusqu'à Saverne pour visiter  
ces expositions qui jouissent maintenant d'une renommée qui n'est plus à faire.

Une  sortie  botanique  a  également  été  organisée  le  11  juin  1967.  Un 
compte-rendu en est donné par Mr ENGEL dans ce même bulletin.

Merci à tous ceux qui, par leur aide, ont permis ces réalisations. Merci 
aussi à tous les membres de notre association qui par leurs cotisations et leurs dons 
soutiennent notre entreprise dont les besoins financiers sont toujours plus grands.



Nos  remerciements  vont  également  à  Monsieur  le  Maire  et  Conseil 
Municipal de la ville de Saverne pour leur bienveillante compréhension.

Pour l'année 1968, le Comité a prévu, si les conditions météorologiques le 
permettent, un programme analogue à ceux des années précédentes, à savoir : 

● Une exposition de plantes médicinales;
● une exposition de champignons
● Une sortie botanique

La presse locale communiquera à temps la date des manifestations.

Le jardin Botanique ouvrira ses portes dès que possible. La presse en 
publiera la date.

Rappelons que les cotisations demeurent les mêmes : 10F.

     A. ORTSCHEIT
Pharmacien-biologiste
     67  SAVERNE



L'EXCURSION DU 11 JUIN 1967 AU NIDECK

Les jours et les années se suivent mais ne se ressemblent pas. Il en est 
de même pour nos excursions qui connaissent des fortunes diverses. L'excursion du 11 
juin 1967 au  Nideck était  placée sous une bonne étoile et peut être qualifiée de bien 
réussie.

Malgré deux petites erreurs d'ordre topographique qui s'étaient glissées 
dans le programme, les participants se rencontrèrent bien au lieu prévu et à l'heure dite. 
Après  une  introduction  détaillée  sur  la  géologie  du  site  du  Nideck  par  M.  Braun,  la  
caravane se mit en route en suivant le fond du vallon du « Nideckbâchel ». L'on notait 
essentiellement la présence de la Digitale pourpre (Digitalis purpurea) encore non fleurie, 
de la Belladone (Atropa belladonna) et surtout de  Cicerbita macrophylla naturalisé à cet 
endroit.  Cette  espèce,  signalée  déjà  par  Kirschleger  n'avait  été  que  tout  récemment 
redécouverte par M. Kapp après une éclipse de près de cent ans. C'est alors que les 
difficultés commencèrent, simple raccourci par une pente raide pour les habitués de ce 
genre de terrain, épreuve pénible d'après les promeneurs du dimanche. Tout le monde 
arriva heureusement sain et sauf sur le sentier en faible pente conduisant à la base de la  
cascade.  Ce  sentier  coupé  par  des  pentes  d'éboulis  d'origine  volcanique,  riches  en 
potasse donnait en particulier la grande lunaire (Lunaria rediviva) voisine de la monnaie 
du  pape  de  nos  jardins.  Pendant  que  les  mordus  allaient  admirer  les  vénérables  ifs 
(Taxus baccata) au pied de la cascade, le reste de la troupe entamait la montée en lacets  
conduisant à la ruine du Nideck, véritable chemin de croix et de banc d'essai impitoyable  
pour les souliers légers. Le sentier coupé par des troncs d'arbres fraîchement abattus était 
effectivement en mauvais état et plus d'un se jura de ne pas redescendre par la même 
voie. Enfin  l'on arriva à la ruine. Sur les murs de soutènement et  sur les rochers l'on 
remarqua  entre  autres  la  Mélique  (Melica Transsilvanica)  et  la  lunetière  (Biscutella 
laevigata) ainsi nommée d'après la forme de ses fruits.

Lorsque tout le monde fut réuni, M.Kapp fit un exposé sur la ruine et le 
site protégé du Nideck. Il  faut rappeler ici que M. Kapp fut à l'origine de la mise sous 
protection du site du Nideck et que nul n'était mieux placé pour traiter le sujet. La l  égende 
de la fille des géants ne fut  pas oubliée non plus et la présentation, de la version en 
dialecte de la poésie de Chamisso par Mme Schmidt et Mr Starck connut un franc succès. 
(Le texte se trouve dans l'ouvrage : Burgen und Schlösser im Elsaß – F. Bouchholtz – W.  
Weidlich Frankfurt).

Le  but  était  atteint  et  il  fallait  penser  au  retour.  Les  moins  aguerris 
préférèrent  rejoindre directement  la grande route et  se faire  chercher par les voitures 
venues d'en bas. Il faut féliciter la grande majorité qui reprit malgré tout la descente qui ne  
fut guère plus brillante que la montée. En raison du retard pris sur l'horaire, il ne pouvait  
plus être question d'aller visiter les jachères calcaires et le programme se termina par la 
visite  du  temple  de  Balbronn.   Mr  Kapp  fit  l'historique  de  ce  monument  et  présenta  
également la curieuse main de fer  qui s'y trouve en dépôt.  La journée était  achevée,  
chacun put rentrer à sa guise pour goûter un repos bien mérité en évoquant les peines 
endurées au cours de la glorieuse ascension du Nideck.

Roger ENGEL



LES GREFFAGES  AU JARDIN BOTANIQUE 

La période de ces travaux s'étend de 1933 -1936 et de 1946 -1950, date à 
laquelle  a  été  mentionné  le  dernier  de  ces  greffages  :  Néflier  de  Sanjon  (Crataegus 
monogyna).  C'étaient  donc les collaborateurs de Mr Walter dont  nous citerons surtout 
pour mémoire : Mr Thomas, professeur au collège de Saverne, Mr Bott, Mr Paulus, tous  
disparus, avaient l'idée d'introduire par ce moyen commode et peu onéreux des espèces 
rares ou difficiles à obtenir par transplantation. Voici tout d'abord quelques précisions sur  
les termes et la technique :

1. On a en présence : le pied appelé « sujet » et le « greffon »
2. La greffe peut donner naissance à 3 variations :

           a) le greffon garde ses caractères primitifs : c'est ce qu'on désire 
en général en arboriculture, c.à.d transplanter sur un mauvais pied une bonne sorte.(pour 
parler en termes communs).

            b) le greffon prend les caractères mélangés des deux plantes 
mises en présence : on a « créé » une nouvelle sorte. Il s'agit d'un hybride.  Cette 
manière est  surtout  employée  pour  avoir  des sujets  plus résistants  aux maladies  par  
exemple en viticulture, ou obtenir des variétés nouvelles : culture des roses.

        c) le greffon garde ses propres caractères dans une partie mais 
prend ceux du sujet dans les autres ou les mélange uniquement sur certaines branches : 
c'est une chimère. Ici on peut trouver quelquefois des greffons portant 3 sortes de feuilles 
différentes.

Les variations sont si multiples qu'il est impossible de les énumérer (dans 
le cadre de ce court exposé).  Il  existe de nombreux ouvrages traitant à fond « lart de 
greffer ».

Le  « sujet »  de  presque  tous  les  greffages  du  jardin  botanique  était 
CRATAEGUS MONOGYNA, la vulgaire aubépine. Facile à élever et à tailler en arbuste, 
bois dur et plante d'une grande résistance, on en plantait  partout. À présent, après 35  
années, nous pouvons voir « le fruit » de ces expériences. Les arbres ont grandi et chez 
quelques uns, on voit  presque plus la boursouflure de l'incision,  chez d'autres,  on n'a 
obtenu qu'une branche sortant du sujet sauvage...

Le greffon utilisé le plus souvent était le Néflier. Sa parenté très proche de 
l'aubépine  constituait  un  greffon  idéal  et  plein  d'espoir.  C'est  d'ailleurs  ces  greffages 
Aubépines/Néfliers qui ont donné après 35 années les spécimen les plus spectaculaires :  
les cormiers produisant au printemps leurs nombreuses fleurs blanches donnent à l'arbre 
l'aspect d'un immense bouquet.

Mais revenons à nos nèfles...  En parcourant le jardin,  le premier arbre 
greffé  que nous rencontrons se trouve au début  des rocailles calcaires;  il  est  facile à 
reconnaître car il est en même temps porteur de gui (greffé lui également). Il a environ 
2,50mètres  de  haut,  le  port  d'un  pommier,  et  a  encore  gardé  des  feuilles  lobées  de 
crataegus (son sujet). Il a de petits fruits ressemblant à des nèfles mais également avec 
sang du sujet. On pourrait dire qu'il y a équilibre entre les deux... Le second se trouve 
dans le même quartier : ici crataegus l'a emporté nettement, feuilles plus petites et fruits  
rouges,  petits,  durs et  non comestibles.  D'ailleurs cet  arbre a une grande tendance à 
produire  des  rejetons  de  crataegus.  Le  troisième  se  trouve  plus  bas  à  droite  en 
descendant vers le chalet et a donné un Néflier pur (Mespilus germanica) et produisant en 
abondance  des  fruits  comestibles.  L'écorce,  très  rugueuse  de  tous  ces arbres,  est  à 
présent envahie par des lichens, signe d'une certaine faiblesse due peut-être à leur âge...  
ou à l'intervention humaine.

Au fond du jardin, début du parc, nous trouvons trois hybrides groupées :  
toujours su C. monogyna, l'un avec Sorbus Chamaemespilus, l'autre avec l'Amélanchier 
du Canada et le troisième avec  Sorbus terminalis portant de grands fruits rouges. Plus 



bas, près des haies, se trouvent encore une fois deux spécimen de Mespilus germanica, 
dont le premier a donné une chimère avec deux ou trois sortes de feuilles différentes.

Dans les haies on trouve ça et là des greffages divers, quelquefois il n'en  
reste qu'une branche fructifère, d'autres sont envahis par le lierre et les lichens.

Les notes sur ces greffages sont rares ou nulles et il serait intéressant de 
faire  des  recherches  dans  ce  sens.  Elles  sont  un  bon  sujet  d'observation  et  elles 
réserveraient sûrement des surprises.

Pendant les années de la guerre 39-45 le jardin a été laissé pour ainsi  
dire  à  l'état  sauvage  et  il  n'a  été  possible  de  le  débroussailler  seulement  dans  les 
dernières années. Il serait sûrement intéressant de découvrir par exemple les greffages 
d'arbres  exotiques  (liste)  et  aussi  d'arbres  de  notre  folklore  :  (aujourd'hui  presque 
disparus). Dans ma jeunesse, on allait à des endroits bien connus de tous les gosses,  
chercher en automne des « ESS-SCHLESSLE », friandise rare qu'on pouvait seulement 
manger quand ils étaient blets, c.à.d. après qu'une première gelée en avait pris le goût 
âcre.  On s'en remplissait  les poches,  quitte  à  les échanger plus tard contre quelques 
soldats de plomb... mais ceci est une autre histoire.

GREFFAGES EXÉCUTÉS DANS LA PÉRIODE DE 1933 À 1950

INTRODUITS GREFFAGES

Variété Origine Date Hybrides Mespil x Crataegus

Azarolus Médit. 01/04/33 Dardani (Néflier de Bronvaux) 1933

Dsungaria Chine 01/04/33 Grandiflora (vrai hybride) 01/04/33

Korolkowia ? 01/04/33 Gillotii  12/03/36

Grandiflora 01/04/33 Bonnieri (Néflier de Sanjon) 08/03/50

Arkansana USA 12/03/36 Rivierii (var)

Crus Galli 12/03/36

Pentagyna Asie Mineure 12/03/36

Prunifolia USA 12/03/36

Tanacetifol. Grèce 12/03/36

Amélanchiers

Tomentosa USA 12/03/36 Alnifolia 1940

Viridis USA 12/03/36 + Canadensis 1946

Wilsonia Chine 12/03/36 + Florida (=var de alnifol) 36&46

+ greffés sur Crat. monogyna et toment.

Crataegus monogyna donne avec oxyacantha un bâtard nature

(Suivant la cartothèque du Jardin Botanique)

                                                                     V.Gundelwein
        Pharmacien



LA VÉGÉTATION PRINTANIÈRE 
DU JARDIN BOTANIQUE DE SAVERNE

Déjà  bien  avant  l'afflux  des  premiers  visiteurs,  le  jardin  botanique  de 
Saverne se couvre d'une riche floraison vernale.

Mentionnons d'abord parmi les arbustes le Bois gentil ou Jolibois (Daphne 
mezereum,  Seidelbast,  « Siedebascht »)  aux  fleurs  parfumées  garnissant  d'une  jolie 
parure rose ses branches encore dépourvues de feuilles. Tout près, le Laurier des bois 
(Daphne laureola) montre ses petites corolles d'un vert jaunâtre dans des verticelles de 
feuilles persistantes, d'un vert sombre. Alors que le Bois gentil est bien de chez nous, le 
Laurier des bois est une sub-méditerranéenne-atlantique, fréquente dans les Pyrénées et  
atteignant notre région au Jura alsacien et au Sud du versant lorrain.

Février  finissant,  on  voit  pointer  dans  la  pelouse  le  feuillage  de  la 
Coquelourde (Pulsatilla vulgaris, Osterblume, « Zuuterrose »), encore emmitouflée dans 
son feutre laineux, protection contre le froid. Bientôt s'ouvriront de superbes clochettes  
d'un violet foncé qui sont le décor pascal de nos collines vosgiennes. Cette belle plante 
attire  sur  elle  non seulement le regard du promeneur qui  la  cueille pour  en faire  son 
bouquet dominical, -ce qui est déjà excessif!- mais aussi ceux qui déterrent la racine dans  
un but lucratif, mais vain, car la Coquelourde s'acclimate mal dans les jardins. Le résultat  
de ce vandalisme ne se fait  pas attendre : c'est la raréfaction ou même la disparition 
locale de ce joyau de la nature! Une autre renonculacée prestigieuse est menacée du 
même sort  :  l'éranthe  d'hiver  (Eranthis hiemalis,  Winterling,  « Schlossbluemel »),  une 
méridionale  localisée  en  Alsace  près  du  Château  de  Landsberg  et  que  sans  doute 
chevaliers et pèlerins médiévaux ont apportée d'Italie. De cette unique station du château 
sont issus tous les peuplements de jardins et de cimetières des alentours. Dès à présent  
des mesures sont prises pour empêcher ou mettre un terme au pillage de cette première 
messagère du printemps. Rappelons aux amateurs que les bulbes d'Eranthis peuvent être 
achetés dans des établissements horticoles spécialisés, de même que les oignons de la 
Nivéole (Leucoium vernum L., « Märzbächer »), autre sujet de convoitise des pilleurs de la 
nature. Cette amaryllidacée est très localisée en Alsace, la station de Koenigsbrück en est  
la  plus  importante,  celles  des  Hautes  Vosges  sont  moins  accessibles.  Toutefois,  
Coquelourde, Eranthe et Nivéole ont été implantées dans le jardin du, Col de Saverne  
dans l'espoir de les y voir prospérer et survivre !

Parmi les rescapés de ce lot impressionnant de plantes que jadis notre 
regretté  Émile  WALTER  avait  introduit  là  haut,  deux  espèces  attirent  notre  attention 
pendant ces jours ensoleillés du premier printemps. Il y a d'abord une primevère, Primula 
vulgaris, l'ancêtre des nombreuses « Primele » ou « Aurikele » de nos jardins rustiques. 
Son aire de répartition qui est atlantique, s'arrête à l'Ouest des Vosges, n'atteint donc plus 
l'Alsace. Sa description est donnée par la Flore d'Alsace, page 396 : caractérisée par des 
fleurs  solitaires,  inodores,  jaune-soufre,  naissant  sur  la  rosette  des  feuilles.  Les  
nombreuses  touffes  fleuries  sont  d'un  effet  très  décoratif  dans  les  massifs  encore 
dénudés;  chaque année nous constatons la  présence de plusieurs pieds robustes  de 
l'intermédiaire  entre  Primula vulgaris et   Primula veris (notre  « Himmelschlessele »): 
Primula variabilis.  A  ces primevères se mêle une autre  survivante,  l'Héliotrope d'hiver 
(Petasites fragrans)  originaire  de  la  Tripolitaine  et  cultivée  en  Europe  méridionale  et 
occidentale et parfois spontanée.

Elle  se  distingue  de  la  pétasite  à  très  grandes  feuilles  (Petasites 
officinalis, Pestwurz) qu'elle côtoie près du filet d'eau, par des fleurs d'un violet clair à  
odeur de vanille et surtout par le développement simultané des feuilles et des fleurs, alors  
que  la  Pestwurz,  tout  comme  une  autre  de  nos  composées,  le  Tussilage  farfara 
(Nuflattich) et l'hépatique (Hepatica triloba, Leberblümchen) produisent leurs fleurs avant 



les feuilles. Dans le peuplement très fourni de l'héliotrope d'hiver nous avons découvert,  
l'été passé, et ceci pour la première fois en Alsace, la présence d'un parasite Orobanche 
flava, belle plante décorative, mais nuisible à son hôte.

Pénétrons dans le sous-bois où nous voyons assemblée en ce moment 
une association de vernales, qui, en Europe centrale, peuplent la forêt encore dénudée de  
son feuillage. A ce moment, les rayons chauffants du soleil peuvent pénétrer jusqu'au sol 
et  réveiller une végétation riche en espèces et individus des hauteurs jusqu'en plaine. 
C'est dans les forêts humides ou hygrophiles qu'elle est bien connue des promeneurs; qui  
ne connaît le muguet qui embaume les bois, ou l' Ail des ours, bien moins agréable à 
sentir  ? Les plantes apparaissent,  se développent et  fleurissent avant que le nouveau 
feuillage n'intercepte la lumière du soleil.  Ce moment arrivé et l'ombre remplissant les 
halliers,  les plantes mûrissent,  se fanent  et  sont  réduites à leurs parties souterraines,  
oignons, bulbes, rhizomes qui assureront la survie jusqu'à la prochaine saison.

De ce  groupe de  géophytes  vernaux,  nom qui  leur  est  donné  par  les 
biologistes, on peut trouver au jardin parmi les spontanées et les introduites, des liliacées 
du genre Scylla  :   Scylla  bifolia,  notre  « Märzbluemel »,   Scylla vernalis,   Scylla lilio-
hyacinthus, belle montagnarde des Pyrénées, le Muguet (Convallaria maialis) la Nivéole, 
le  Perce-neige;  des  renonculacées  :  Hepatica triloba (hépatique,  Leberblümchen), 
Anemone nemorosa (Anémone des bois, Buschwindröschen),  Anemone ranunculoides, 
Ficaria verna (ficaire, Scharbockskraut), Helleborus foetidus (Pieds de griffon, Nieswurz), 
cette  dernière  aux  lisières  des  bois  ou  des  haies,  comme  toutes  les  ellébores  dont 
certaines  aux  belles  corolles  colorées,  comme  Helleborus niger,  (Rose  de  Noël, 
Christrose), Helleborus viridis.

Ad libid. (On a intérêt à trouver de plus amples détails sur ces plantes  
dans la Nouvelle Flore d'Alsace, Institut de Botanique, 8, rue Goethe, Strasbourg, et de  
consulter pour leur illustration les remarquables volumes de Lechevalier, Paris, Delachaux 
et Niestlé, Lausanne, Wintersche Buchhandlung, Heidelberg)...

                                                        E. Kapp, Conservateur



UNE INVITATION À ALLER « AUX MORILLES »

Les morilles ! Un mot magique qui fait venir l'eau à la bouche de tous les 
amateurs de champignons ! Qui ne connaît ces petites « éponges » grises ou jaunes, 
montées sur des pieds blanchâtres, si délicieuses, mais aussi si difficiles à trouver parmi 
les feuilles mortes ! L'aspect si particulier de leur chapeau est dû aux « côtes » qui le 
garnissent  et  limitent  des  « alvéoles »,  parties  fertiles  du  champignon  produisant  des 
spores (hyménium).

Les  morilles  sont  des  espèces  printanières.  Elles  manquent  donc 
régulièrement  à  l'appel  pour  l'exposition  de  champignons  de  Saverne,  organisée  au 
moment de la poussée automnale de champignons.  Puisque la parution de ce cahier 
coïncide avec la grande saison des morilles, rendons ici un hommage à ces petites reines  
de la gastronomie. Profitons en également pour enrichir nos connaissances botaniques et  
reconnaître les espèces les plus communes. La page suivante vous y aidera.

Avril ! Les morilles apparaissent dans les endroits les plus inattendus : un 
petit bois argileux en bordure d'un ruisseau, un taillis d'ormeaux, une cour, un parc, une  
maison abandonnée, une rigole, de vieux papiers, des détritus, le marc de pomme etc...  
De véritables parterres de morilles se développèrent dans le Nord de la France entre les 
murs des maisons détruites et les tranchées de la guerre de 14-18 ! Comment pourrait-on, 
avec des goûts aussi bizarres et de telles exigences nutritives, réussir leur culture ? Celle-
ci fut pourtant tentée et réussie partiellement. On raconte que dans certaines régions de 
l'Europe de l'Est, des marchands passent dans les villages avec des charrettes entières, 
pleines de morilles, et les vendent à la pelle !

Mais attention ! Il est recommandé de ne jamais consommer des morilles 
à l'état cru. Il faut aussi se méfier des  gyromitres ou  fausses morilles qui peuvent être, 
dans certaines conditions particulières, à l'origine d'une intoxication grave : l '  intoxication   
gyromitrienne :  en  France  et  dans  de  nombreux  autres  pays,  les  gyromitres  sont 
consommés  en  grande  quantité  et  sans  jamais  occasionner  de  troubles  sérieux.  Par  
contre,  l'Allemagne,  les Pays de l'Est,  l'Amérique du Nord,  ils  ont  souvent  causé des 
troubles  graves,  semblables à ceux dus à l'Amanite  phalloïde,  parfois  suivis  de mort, 
particulièrement  chez les  enfants.  Ces troubles  (vomissements,  troubles  du  foie  avec 
jaunisse,  syncopes et  convulsions tétaniformes),  apparaissent  4  à 48 heures après le 
repas.

Cette intoxication pose un problème difficile à résoudre à cause de son 
inconstance.  Les  quantités  ingérées  et  les  absorptions  fréquentes  produisent 
vraisemblablement  des  phénomènes  d'ordre  anaphylactiques.  Fort  heureusement  la 
dessiccation détruit les substances dangereuses et les gyromitres séchés, vendus dans le  
commerce  (quelquefois  sous  l'appellation  frauduleuse  de  « morilles »)  deviennent 
inoffensifs. Il est donc nécessaire de procéder au séchage, puis à l'ébouillantage de ces 
champignons avant de les consommer. Il est également conseillé de ne jamais prendre 
plusieurs repas consécutifs de gyromitres. De toute façon, une omelette aux gyromitres 
ne vaut pas, et de loin, une omelette aux morilles !

Et maintenant en chasse pour les morilles ! Et si la récolte est bonne, 
faites la mijoter au beurre à feu très doux avec un bouquet garni. Puis ajoutez, au moment 
de servir,  une bonne quantité de crème fraîche après avoir lié avec un peu de farine.  
.............................................................Bon appétit ! 

JERÔME 
Prof. de Sciences Naturelles - 
Strasbourg
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POUR UNE ÉQUIPE DE CHASSE PHOTOGRAPHIQUE

La photographie est aujourd'hui à la portée de tous, mais il en existe un 
aspect  quelque  peu  méconnu  et  pourtant  passionnant  :  je  veux  parler  de  la  chasse 
photographique, où l'appareil ne sert pas seulement à collectionner des souvenirs, mais  
aussi à nous procurer des moments de joie inoubliables.

Dernièrement nous avons pu lire à ce sujet les articles de M. Michel Gissy 
dans les « Dernières Nouvelles ». Ainsi avec un appareil de 24x36 et un téléobjectif de 
200mm ou bien encore avec une petite caméra 8 mm et un téléobjectif de 3 (ou 50 mm) 
on peut arriver à de bons résultats. Notre but n'est pas d'obtenir de très belles photos,  
comme  nous  pouvons  en  admirer  dans  des  livres  de  professionnels,  mais  plutôt  
d'observer des animaux sauvages à faible distance, après une approche patiente et d'en 
prendre une photo ou une séquence.

Mais  ceux  qui  pratiquent  ce  sport  sont  assez  rares  et  travaillent 
individuellement.  Il  faudrait  pourtant  se  grouper,  car  tout  échange  est  fructueux.  Une 
équipe de 5 à 10 « mordus » pourrait  faire  du bon travail  et  plus tard se rattacher  à 
l' »Association sportive de la chasse photographique de France ».

Ceux qui s'intéressent à ce projet peuvent m'écrire à l'adresse suivante : 
UHRWEILLER A. École de Hohengoeft 67 Wasselonne.

A.  UHRWEILLER

École de Hohengoeft
67 Wasselonne.
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